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NOS PRIMES

QUATRE-VING(T-QUINXZIÈ,ME TIRAGE

Le quatr.evingtquinzième tirage des primesmensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois d'AVRIL), aura lieu samedi, le 7
MAI, à huit heures du soir,'(lans la salle del'UNION ST-JOSEPH, coin des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister,
entré libre.

MTontré,1 ère semaine, An IX du Monde Illustré.

ES anciens faisaient. coin-
- mencer l'année ('une rma-

nière très fantaisiste, et
chaque peuple ayant sa mué-
thode, les relations commet--
ciales auraient été (les plus

_(dithiciles si le télégraphe, les4,r chemins (le fer et les télé-
phones avaient été connus-z ~ alors, en supposant toutefois
que messieurs les bar-bares
-- des gens qui av-aient (lesi

idéesiaes n'aient pas donné quelques légem-se.oup (le'sal)res aux fils éle-ctriques et beaucoup) de
coups dle pioche sur la voie ferrée.

(Certains, pays avaient adopté la date -lu solsticei

id'été, d'autres: le premier mars, puis le premih
1janvier, le jour! de Pâques, le jour de l'équinio>

d'automne, etc., etc.
Enfin, depuis la réforme grégorienne (sauf ë

1792 à 1805, eni France), la plupart des peuplh
civilisés ont accoî-dé au premier janvier l'honîîeu
(l'ouvrir l'année.

Pourquoi cette date plutôt, qu'une autre ? Ni
rne peut donner (le bonne raison, indiscutable,
l'appui (le cet acte de pure convention.

Ln MONDE ILLUSTRÉ, dans sa sagesse, a décidJ
après ûerfein que ses numéros, ses ai

nées, devaient être comptés à partir du mois d
mai, et il a eu parfaitement raison.

Le mois de Marie n'est-il pas, en effet, pour now
le veritable premier mois de l'année ! le mois d
(départ des dernières neiges, de l'arrivée de
premières feuilles, de l'apparition des premiers ha
teaux à vapeur, le mois où tout renaît, où le pauvr
commence à avoir chaud et où les punaises émigren
à la faveur des déménagements ?

* ** 52 x 8 =416, c'est pourquoi le numéro 41~
(car il faut compter avec l'apport des année bii
sextiles) que vous voyez sur la première feuille d,
notre journal signifie que nous entrons dans l'ai
IX du MONDE ILLUSTRÉ, comme je l'ai dit en comi
mençant.

Que va nous apporter cet an IX, tout neuf?
Des abonnés nouveaux, des collaborateurs in

telligents, des poètes avec des idées (rara avis !)
des primes pour tout le inonde et une réputatioi
universelle.

Enfin, nous verrons!

**Je me suis laissé dire qu'il fallait quatr(
choses pour rendre un Irlandais heureux: une
harpe, un brin de trèfle, un verre de gin et.
une Irlandaise, et je ne l'en blâme pas.

Horace, lui, divisait le bonheur en trois parties:
un hon livre, du vieux vijn, une jeune femme.

Horace n'était pas sot non plus, mais le rêve de
Pat est souvent plus difficile à réaliser que celui
du poète.

Le verre de gin, l'Irlandaise aux yeux ardents,
et le trèfle peuvent se trouver, mais la harpe de-
vient de plus en plus rare, depuis que le piano a
envahi le monde.

La femme et la liqueur sont excellentes, mais le
trèfle et la harpe représentent toute une histoire,
une grande histoire, héroïque, ils sont les eîn-
blêmes de la Patrie.

Or voici ce qu'il advint l'autre jour à propos de
l'instrument des bardes de la verte Erin:

* ** . .. ,employé où vous voudrez, est ma-
rié,' il a pour propriétaire un brave Irlandais, et
fait ses trois repas par jour, comme la plupart de
nos contemporains.

Lundi dernier, en dinant, Mme X .... lui dit
-La débâcle est arrivée, les vapeurs font le ser-

vice de Montréal à Longueuil, le pont de glace de
Québec est parti, voici le moment d'enlever les
dloubles fenêtres. Quand te mets-tu à l'ouvrage ?

-Jamais.Je travaille, tous les mois je te re-
mets mon traitement intact, ne m'en demande pas
davantage. Arrange-toi comme tu voudras.

Une heure sonne, X... -. retourne au bureau etrevient chez lui à cinq heures, étonné de constater
que la corvée dont il était menacé n'avait plus deraison d'être.

-Tiens, tu as donc fait enlever les doubles fe-
rsêtres ?-Oui, c'est le propriétaiî.e lui-même qui a fait
louvrage.

Notez que le propriétaire ein question est un
homme qui a une (lizaine (le mille piastres à digé-
rer~ par an.

Voici ce qui s'était passé.ý

changea, un sourire s'esquissa sur ses lèvres, ses
yeux brillèrent ...

--Quoi ! Mme X .ous avez une harpe ; eni
savez-vous jouer ?

-Mais oui, monsieur, c'est mon instrument fa-
vor~i et je connais même de très jolis airs irlan-
(lais.

- Des airs irlandais une harpe !! Oh, ma-
(lame, (le grâce jouez donc, faites-moi entendre un
(le ces airs du pays lointain.

-Eh bien ! oui, mais à une condition.
--j'y souscris d'av-ance.

-Cetque vous fassiez enlever mes double-
fenêtres.

--Oh madame ' je vais les enlever moi-même.
Une harpe !..

Et le voilà si bien à l'oeuvre, qu'en dix minutes
tout fut terminé, et M. Pat revint au salon se
plonger dans un fauteuil, bien pelotonné, comme
vous-même, quand vous savez que vous allez en-
tendre dire, chanter ou jouer une belle page.

Ce que Mme X. . .. joua, je ne le sais plus bien;
c'était peut-être: The meeting oj the waters, de
Moore ; The wvearing oj the green ; Thte dear littie
Shanrrock, ou bien encore des variations sur St.
Patrick's Day ou Cod 8ave Ireland, mais ce que je
n'ignore pas c'est le succès de l'artiste dans son
auditoire, bien qu'il fut restreint à l'extrême limite
du possible.

Que de souvenirs ces notes joyeuses, émou-
vantes, tristes parfois, éveillèrent dans le cerveau
(le ce brave homme, qui revit passer sa jeunesse en
mneme temps que l'histoire de son pays!

Ce fut un moment délicieux pour lui, un dle ces
inîstants de bonheur vrai que l'on n'oublie pas et,
quand la harpe cessa de vibrer, une larme roulait
dans les yeux de l'irlandais.

Je ne sais ce que vous pensez (le cette petite
anecdote, mais je voudrais avoir la plume d'Alex-
andre Dumas, ce merveilleux conteur, pour en
rendre tout le char-me et l'exquise saveur, car il
me semble qu'il y a quelque chose de profondé-
ment touchant dans cette manifestation simple et
naïve de l'amour de la terre natale,

* ** L'amour de la patrie se traduit de diverses
manières, et parfois un seul mot, un incident, une
fleur, suffit pour prouver que l'on garde toujours
au coeur le souvenir de la patrie.

J'ai lu quelque part, je ne sais où, qu'un voya-
geur rencontra un jour, loin, bien loin, en Sibérie,'un pauvre diable de Juif polonais, aux cheveux
blancs, exilé depuis cinquante ans.

Je ne raconte que de mémoire.
Ils se mirent à causer et, apprenant que l'étr~an-

ger avait vécu en Pologne, le malheureux forçat
politique l'interrompt brusquement :

-Alors, vous connaissez la Pologne ?
-Mais oui, parfaitement, avez-vous quelques

renseignements à me demander ; n'auriez-vous pas
encore des parents!

-Peut-être, mais je spiis parti ou1 plutôt on m~'a
enlevé à quinze ans et c'est à peine si je me sou-
viens de ceux que j'ai laissés là-bas ; cependant....
(et il hésitait en parlant ainsi).... il y a quelque
chose que je voudrais bien savoir ...

-Quoi ?
ý -En Polognse, y a-t-il encore, avez-vous vu des

petites fleurs rouges?
-Des fleurs rouges, il y en a beaucoup, les-

-Aeh!eoilcete
V-Ah ! vosilànest l
ve--Ousiesinr

Et il dessina un oillet rouge.
-Nomn, (lit le pauvre Juif, ce 'l'est pas cela.
Et les dessins se succédèrent, car le voyageur

s'étaitopiqué au jeu et voulait savoir qluelle était
cette fleur à laquelle s'intéressait tant l'exilé et qui
semblait résumer pour lui son enfance, sa famille
et son pays.

Ce n'était jamais cela.
-Non, voyez-vous, c'étaient (lats ce temps-là

les fleurs rouges qui poussaient surd(es tiges grim-
pantes. . . ., peut être les Russes les ont-ils fait
disparaître ...

Le travail continue, l'un dessinant, l'autre ex-

nom qui m'échappe. Sa-


